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COMPTE-RENDU DE LIVRE :

A PROPOS de l'ouvrage :

« Invitation à la lecture de James March, Réflexions sur le processus de

décision, d'apprentissage et de changement dans les organisations » de Thierry Weil
(Les Presses de l'École des Mines de Paris, collection « Sciences économiques et
sociales », 2000).

Par:

Alain Max Guénette - Haute école de gestion de Neuchâtel.

Dans le cours de leadership qu'il dispense à Stanford une année sur deux, James

March fait lire à ses étudiants des œuvres littéraires parmi lesquelles : Don Quichotte de

Cervantes, Guerre et paix de Tolstoï, Otello de Shakespeare et Sainte Jane de Shaw. Quel

meilleur-moyen pour mettre les jeunes gens en garde contre la folle tendance à toujours
vouloir chercher la cohérence au prix d'un déni des tensions et des conflits qui sont la vie
même Pour ce chercheur, les hommes ressemblent, en effet, davantage à de véritables
acteurs qu'à des calculateurs de préférences ; et ils s'organisent davantage à travers le
débat qu'à travers l'échange.

À défaut de connaître parfaitement ses travaux, tout étudiant en gestion a au
moins entendu prononcer ou vu cité le nom de March. Accolé à ceux de Simon ou Cyert,
probablement. James March a en effet écrit avec l'un et l'autre des « classiques » de la
théorie des organisations. Précisément : « Les organisations » écrit avec Herbert Simon et

dans lequel les auteurs introduisent le fameux concept de « rationalité limitée » ; et « La
théorie comportementale de la firme » écrit avec Richard Cyert et dans lequel apparaît
la notion d' « ambiguïté des choix ». Ces trois théoriciens, considérés comme étant les

fondateurs de l'école de la décision, ont travaillé, avec d'autres auteurs également célèbres

aujourd'hui, au sein du fameux Institut de Carnegie dans lequel continuait d'ailleurs
d'œuvrer il y a quelques mois encore le pionnier Herbert Simon, disparu depuis.

Il n'est guère nécessaire de résumer les textes de March puisque Thierry Weil s'en

est chargé dans son magnifique et utile livre d'introduction. Sa mise en perspective de

l'homme et de son œuvre est suffisamment unique pour que l'on y renvoie sans vergogne
le lecteur. Unique par sa qualité, mais aussi parce que c'est apparemment le seul livre
existant sur James March sur le marché, toutes langues confondues. Dans une première
partie, « Révolutions chez les rationalistes », Weil retrace la période allant de 1953 à

1975. On y découvre March dès ses primes recherches, ce qui permet saisir à la fois la
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constance de l'auteur et la variété et la richesse de ses travaux. Le deuxième chapitre est

consacré à « La méthode ». Ici, c'est la conséquence qui marque. Quelque soit en effet
le genre abordé, dans ses articles et ouvrages en théorie des organisations et en sciences

sociales, ou, plus étonnamment, dans ses recueils de poésie, ce qui importe à March c'est
d'être exigeant et avoir le souci de ne pas mélanger les genres. La troisième partie de

l'ouvrage de Weil, « Approfondissements et synthèses », est consacré à la période allant de

1975 à aujourd'hui, période durant laquelle March s'est affirmé un initiateur fécond dans

le domaine des théories de l'apprentissage et du changement collectif. « Enseignement et

philosophie » est le titre du quatrième et dernier chapitre. On peut sans hésiter conseiller

ce livre. Pour l'heure, on se propose dans les lignes qui suivent de s'en libérer pour
contraster le point de vue de James March avec ceux de Herbert Simon, Michel Crozier
puis Chris Argyris, avant d'y revenir.

Avec Simon, March s'est intéressé au fonctionnement réel des organisations.
Tous deux se sont opposés à la conception de la décision qu'empruntent la plupart
des économistes. Il s'agit en quelque sorte pour eux d'étudier les comportements réels

des décideurs, c'est-à-dire, pour reprendre la fameuse formule de Simon, de faire de

l'économie autrement qu'assis dans un fauteuil March est néanmoins plus radical que
son aîné dans sa critique de la raison rationalisante : les préférences préétablies ne sont

qu'une des modalités de l'action. Pour Simon, l'homme sait ce qu'il veut et va tout faire

pour atteindre son objectif, alors que pour March l'homme ne sait pas ce qu'il veut et
c'est son expérience et son action qui seules vont le lui révéler. March ne partage pas les

positions de Crozier. Pour lui, comme le met d'emblée en évidence Weil, « le pouvoir
n'est qu'une catégorie résiduelle d'explication, le nom donné aux échecs des théories

prédictives .» On le voit, March a le souci de la prédictivité des modèles qu'il élabore.
Chris Argyris pense le changement à partir de l'individu, puis essaie de tirer des leçons

pour appréhender le niveau collectif par la prise en compte d'un changement de règles.
March part quant à lui directement de l'expérience dans laquelle se niche l'apprentissage
dont il appréhende la dimension collective. Cette approche est d'autant plus intéressante et
féconde qu'elle permet de mieux penser ce qu'il y a d'émergeant dans le changement.

L'ouvrage de Thierry Weil est intéressant, et ce d'autant plus qu'il laisse voir la

conception de l'epistemologie de James March et le souci de rigueur qui l'anime. La
relation de compensation aussi, conséquence de la scission entre la volonté d'objectivité
de March lorsqu'il est en posture d'homme de science, et l'attitude subjective non moins
volontaire lorsqu'il s'adonne à la poésie, par exemple. Mais, dans le fond, faire de la

science, n'est-ce pas aussi subjectif que faire de la littérature? Dit autrement, l'homme
ou la femme de science faisant part de résultats de ses recherches, met-il ou met-elle en

parenthèse sa subjectivité? Eternel débat autour de la notion de vérité dans les sciences

comme dans les religions...
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